
LE SAMEDI

JE SUIS PROPRIÉTAIRE!

i'tlis quelque temps, je ine
I~~L produis un eff'et tout drôle,

Je nie tâte, je nm'examiîne
pour savoir si je suis bien
moi, et si quelque Rotschild
lie s'est pas -lhssé dans ina;
Peau, pour r'emplacer le
pauvre "lucux que j'étais lia-

Fîgu rez-vous que je suis
devenu propriétaire !... Un
vil proprio, comme dit mon
aloii Gré-Gille, en <ne regar-

dant avec nmépris. J'ai acheté un nmor'ceau (le ter-
rain, grand conini2 unt mîouchoir die comimèr-e et
qui se trouve à la por-te du Jardin d'Essai.

Daie! ce n'est pas aussi vaste que le mnonde;
quand on a fait quatre pas, on est arrivé aux ex-
trêmîes frontières die mion territoire ; mtais, cela
importe peu, je savoure, tout commîie un graîi<l
Capitaliste, les énmotionis (lu propriétaire ; ClE SOL
EST' A àto[ à moi ce néilier (lu Japon qui a l'air
d'un halai fichié esi terre ; à mîoi ces touffes (le
chiendlent raIiipaLitt sut' le sol commîue des nids de
couleuvres ; à moi ces douze banmbous qui f ris-
sonnent quand passe la brise.

J'ai le droit (le prendre par' les épaules et (ie
jeter sur la route celui qui viendrait mî'emîbêter.

J 'ai planté quatre mîur'ettes sur mon Icrrain,
quatre munrettes recouvertes d'un toit eii tuile
cela a fait un cabanion.

Je nie nie refuse r'ien, j'ai (toilc mion cabanon
c'et «ion châateau de Vesileà moi. J'y vais
les dimianîches avec la nichée. J'y v'ais aussi piar-
fois dlains la semîaine quand inla paLuvre tête est
trop vidle parce qu'elle a trop produit.

(Je grand calme mie charme, quand la mer est
un peu forte, li entend l'hîarmîonîieuse chanson
de ses vagues toujours renîuées - et puis, il y a
le Jardlin dI'Essaýi avec ses mîassifs, ses allées qui
fleurent les roses, les décors prestigieux que font
les feuil lages d'tilt t <sd<'arbres, tellement étraniges,
que je î'îîi janiais pu savoir leur lion).

Le Jardin d'Essai est tout à fait à là piorte (le
mon cabanîon ; avec un peu d'iagînation j'iîrrive
à croire qîu'il en e'st une dépendancue, tout conmme
Paris est un petit Mâtarieille pourt le pur enifanît
(le la Calînebière.

Nous allons donc souvent au cabauion ; nous y
avons por-té une batterie dIe cuisine très sommîîaire,
et nous y faisons la popotte.

Pop:ttte dle famille: pot au-feu, ragoût aux
pommeîîs. Li s'exhale de, la casserole u ne odleur'
délicieuse - si bien que les chiens que liassent,
s'arrêenit, lument le vent et fr-étillent (le la
queue emi poussant un petit aboiement de convoi-
tise.

Pendant que la ménagère surveille îes apîprêts
(lu festinî, les bébés ' aiiusent. Je vous ai, je
ci-ois, parlé d'eux l'ait derntir, d'ans deux articles
datés de France. Vous connaissez les (ieu x ai nés ;
muais je nie vous ai pas présenté la troisième ; lle
Ninette: deux ans passés, les yeux gris-bleua
grands commie des pervenches, un petit nez re-
troussé, une bouche ridiculement éxiguë et des
cheveux qui ont la couleur dle la croûte <le fro-
nient sortant du four. Elle est nméchiante en diable,
Mgazouille toute la journée en habuillant ses deux
poupées MlIles Guigui et Jeanne et, quand le
jeune caniche Diavolo qui l'aime beaucoup veut
*jouer avec elle et fait sentir trop vivemtent sur
ses menottes, la pointe de ses (lents nacrées, elle
pousse des cris si perçants que Diavolo s'enfuit
tout effaré.

Allie Ninette et MU. son frère sont dans l'en-
chiantement quand ils passent leur journée au
cabanon ;ils se salissent conmme dles petits pou r-
ceaux, sýinoîîclent (le terre, font des châteaux cde
sable, îles jardlins où les arbres sont représenîtés
par (les feuilles ; le soir-, ils n'ont plus figure hu-
miainie, quand oit veut les embrasser on se noirci
les lèvres.

Leur grande joie est de s'installer à la balaîî-
çoire quo j'ai accrochée à un prunier et (le s'en-
voler sous nia poussée en prononçant des excla-
mâitions ravies:

-Plus fort, papa !bienî hi luit, bien haut, bien
haut, crie le pietit garçon à quoi Mâlle Ninette ré-
pond en arrondissant sa bouche:

-Hlaut ! haut!
Et l'oit va très haut, comnme si l'on v'oulait dé-

crochîer un des rayons 'du soleil qui brille dlants
Pzrsaus tache. - t

Souvent des anis viennent'; on les liélo au
passage un pr'nid avec eux une goutte de la li-

qjueuri aromnatiqjue qu'aîdorait ftlusset. .1l arrive
par'fois que l'odeur (lu miroton, avivanît l'appi1 étit
que t'ait niaître chez eux le bont air <lui vient dtu
large, ils s'invitent -ans façon à prendre leur part
clu fricot.

DitiianIcLîe dernier, il en surgit tant que les
provisions mianquèr'ent. On en vint à se disputer
un croûton, à lêchîeî les assiettes, à se rega1rder
avec dles yeux luisants de férocité.

Nous figurions assez bien les naufragés dIe la
méduse ; heureusement que je remplaçai le roti,
conmme le fit jadis la belle Scaron, par une con-
versation vive et légère. Les convives aur-aient
sans doute pîréféré quelque chose cde plus solide,
muais on ne peut tout avoir : les mes-sieurs se con-
solèrenît en faisant un cran à leur ceinture, les
(laiues se rattrapèrent sur le dessert : des ligues
gonîneuses, <les miiuscats exquis et des pêche
âussi vcloutées (lue la ,joue de nia jolie petite
femmîne. '-:. .,- !? :*-

Lundi dernier, j'eus une idée. Quand nous
voulions boire, il nous fallait aller chez le voisin
chercher de l'eau. car notre terrain ressemblait,
comme sécheresse, une parcelle du Sahiara.

Pomipée frappant le sol en faisait sortir <les
légions. Ne pourrais-je, moi qui suis un paisible
bourgeois et nion pas un 'guerrier fameux emi faire
jaillir tout simplement quelques gouttes <'eau!

Je miandai, mon voisin, Raymondl, un mtalin
qlui, quoique à cleîîîiaveugle, flaire les sources
conmue un Ilsénateur " de chez nous devine les
truffes. Par sénateur nous entendons 'aniinîal-roi,
que M1onselet a divinisé. Donc R.ayniond arriva,
fit porter ses outils de sondage, un pic, un trépan
ajuisté à un colossal vilbrequin ;il creusa, tourna,
vira, et au bout dle deux hîeures de travail, àcdeux
nmètres de profondeur, il constata% que la terre
d'abord très dure, devenait humide : uin coup dle
plus et l'eau jaillit.

Nous la vîntes sourdre, emplir la cavité, d'ac-
bord( bourbeuse, puis p>lus claire, et aujourd'hui
limpide et pure commîae celle <les ruisseaux de
mion vieux Limousin. L'artiste muécanicienî Bru-
iiod y installa une ponmpe, et nîous voilà aujour-
d'huni avec de l'eau délicieuse dont vous nie direz
des nouvelles si, dle temps à autre vous venez nie
mettre à contribution d'un rafraîchissement ; ar-
rivez sans crainte, la porte s'ouvre facilement et
largenment, et la nmaison aussi petite que celle (le
Socrate nie demande comme elle qu'à se remîplir
d'amis.

C'est joli, de l'eau qui coule dans un bassin <le
pierre ; cela chante une chanson très douce et
qui vous pénètre. Quand la chaleur est acca-
blante, la, vue de l'eau vous rafraîchit, et vous
cliarmie... MUais, pendlant que ,je glose, mon petit
mndîce s'imîpatiente. La manman est prête, Diavolo
grambade et les deux bébés s'accrochent au paîn
de mîon habit pour m'entraîner au cabanon.

Bonsoir, lecteurs, je pars pour i; aî'u i'iu-i'

EiNsesu' INALLi1AAY.
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